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MODES

NOXTVEATTTES, DESCRIPTJON DES TOIEETTES

Les couturieres avaient reve tant de « collant » pour leurs toi-
lettes qu'elles ont commence par tendre les robes avec des cor-
dons afin d'en rejeter l'ampleur derriere. Mais comme les jupons
s'ecartaient au-dessousdes attaches, elles ont invente les coulisses
resserrant les sous-jupes vers le milieu de la Iraine; puis elles onl
applique le meme Systeme aux robes, reliant les deux coulisses
par des cordons, ce qui elait dejä un supplice, Malgre tout cet
attirail, les couturieres ne
dormaient qu'ä moitie,
occupees qu'elles etaient
ä chercher un martyre
plus complet pour les da-
nies. Enfin, la chose a ete
de'couverte sous la forme
d'un' elastique tres-dur,
que l'on fixe d'un genou a
l'autre au moyen des jar-
retieres, ce qui ne permel
plus le moindre ecart. Ce
sont les couturieres qui
sont heureuses..... mais
quelle gene pour leurs
clientes ! Les jupons, il

lUkfii est vrai, conservent toute
l'integrite de leurs drape-
ries, et la robe fourrcau a
pu venir au monde !

Ce modele, autour du-
quel on a fait assez de
bruit, n'est autre chose
qu'une robe princesse fort
collante du buste, ä la fa-
con de la cuirasse, ondu-
lant seuleinent vers la
traine. Nous n'en avions
pas encore parle, parce
qu'il n'entre point dans
nos idiies de pröner ce qui
nous semble de mauvais
goüt; la robe fourreau
nous paraissant inconve-
nante, nous jugions qu'il
serait toujours assez tot de
nous en occuper. Donc, si
nous nous sommes ravisee
aujourd'hui, c'est surtout
pour la critiquer.

Nous preferons reco'm-
mander aux femmes elegantes le beau paletot russe en loutre,
enfourd de larges bandes de castor argente; sa doublure de satin,
toute capitonnee, en fait le vetement le plus riebe qu'il soit pos-
sible de porter en hiver.

Une idee ä laquelle nous applaudissons, c'est pour les grandes
maisons de couture d'avoir attache ä leur personnel un coupeur
exclusivement employe pour tailler les costumes d'amazone, les
paletots, ulsters, etc., — tQus les vetements, en un mot, qui
affectent le caractere un peu masoulin de ce genre de modes,
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exigent une coupe iire'prochable, et pour lesquelles la main d'qne
femme n'a pas l'assurance voulue.

Quand on adopte un genre on ne saurait trop en prendre...
Ainsi raisonnent sans doute les lingi'ues. Lorsque la dentelle tor-

chon a paru, ces dames
en ont d'abord fait fi; ce
n'est qu'apres avoir vu les
couturieres en tirer un
excellent parti, comme gar-
niture de robes, qu'elles
ont pense pouvoir l'utiliser
ä leur tour. Aujourd'hui,
linge de me"nage, linge de
corps et lingerie, tout in-
variablement se montre
orne de la dentelle sus-
dile. 11 est vrai que, de-
puis le debut de cette den¬
telle nouvellement nee,
sa beaute s'est conside'ra-
blement aecrue. A cette
heure, il y a des dentelles
torchon d'une finesse egale
ä celle de la plus belle
valenciennes.

Pour les jupons de ba¬
sin et de calicot, on em-
ploie la dentelle torchon
epaisse; les chemises de
nuit, au contraire, les ca-
misoles, les bonnets de
nuil, — il y a des femmes
qui ne peuvent s'en pas¬
ser! — la chemise de
jour, le pantalon, le dessus
de corset, etc., veulent
une dentelle plus fine.
Quant ä la lingerie (cols,
bonnets et manchettes),on
ne peut utiliser cette gar-
niture que si eile merite
reellement son nom de
dentelle.

La valenciennes conti-
nue ä l'emporter en ele-

gance pour les garnilures de trousseau ; on lui adjoint parfois le
plisse de batiste ou nansouk, ce qui est d'un effet plus riche.

De'cidement le foulard entre dans toutes les combinaisons de
lingerie ; on place, du reste, ce tissu ä cöte de la flanelle. en'lui
reconnaissant le meine principe hygienique. De la vient sans
doute, ■— et coquetterie ä part, — que l'on fait, depuis quelques
anne'es, des chemises de jour, des chemises de nuit,'des panta-
lons et des jupons de dessous en foulard. La chose est jolie lors-
que les fons choisis sont doux; le blanc, le creme, le bleu et le

P. N° 338. — Chapeau Parisien.
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rose tres-päles, nous semblent les seulcs nuances admissibles. Les
garnilures employees soiit dos volants plisses de meine etoffe,
orncs de petite valenciennes aux deux bords.

Le cbapeau blanc, qu'on avait a peu pres abandonne, est main-
tenant consacre de nouveau par la niode. On le porte pour les
ceremonies religieuses et le soir au theätre ; ce qui prouve une
fois de plus quo. les extremes sc louchent plus souvent qu'on ne
le pense. La modiste doit donc s'oeeuper specialement de cetle
coiffure et eile n'y nianquc pas ; si sa maison est bienaeba-
lande'e, les chapeaux blancs se montrent orgueilleusement au
milieu de la galerie des nouveaux modeles de la Saison. l'n des
plus jolis speeimens que nous ayons vus elail en peluche blan¬
che ; le fond mou, la passe petite et plate, baissec ä la Marie-
Stuart. Lue bände de plumes Manches bordait cellc-ei; sur le
cöte, e'mergeant d'un nid de gaze chenillee, une louffe de plumes
onduleuses. Des barbes mentonnieres en gaze chenillee fermaienl
le cbapeau.

Cette gaze chenillee etant une des nouveaulcs de la saison, nous
en devons la description ä uns leclrices : c'est uri lissu tres-mous-
seux et fm, ä rayures de chenille, que l'on trouve en toute nuance;
on l'emploie pour garnir les chapeaux, les coitl'ures, et Ton en
fait aussi de delicieuses erävates. — Le turban, toujours ä la niode,
se fait avec cetle gaze chenillee; il a meine, ainsi composö, une
coulem' Orientale bien plus prononcee qu'avcc le tulle. Pour que
nos no.uvelles abonnees ne se trompent pas sur le mot turban,
nous repelerons l'explicalion dejä donnee il y a deux mois envi-
lon : on nomme ainsi la disposition d'une echarpe de tulle ou
gaze qu'on drape aulour d'un cbapeau, la croisant derrierc et ra-
menanf ensuite les deux bouts, de maniere ä ce qu'ils fassent
l'office de mentonnieres devant.

Passant d'un extreme a l'autre, nous constaterons que le iha-
peau de velours noir conserve sa Suprematie d'elegance severe.
Lorsqu'il aecompagne un costume de velours noir, nous ne savons
point d'cnsemble de toilette qui ait plus grand air. Mais pour que
ce chapeau soit bien liU, nous ne l'admettons que tout en velours,
garnilures et brides; du jais et des plumes, seulement pour
rompre la uionotonie et faire ressortir le ton du noir aux reflets
bleuätres.

Entre ces deux sommites de la coiffure, le cbapeau blanc et le
chapeau de velours noir, il y a une multitude de classifications
de chapeaux d'.etoffe et de chapeaux de feutre. Parmi ces der-
niers, nous signalerons les feutres gris comme une bonne moyenne
d'elegance convenant ä tous les äges.

(i Que votre cbevelure ne soit jamais en desordre : c'est sur-
tout la proprete qui nous platt. Yos gräces dependent de vos
niains; mais il est bien des manieres d'en varier la forme; que
chaeune consulle avant tout son miroir. On vi'sage allonge de-
mande des cheveux simplemcnt separes sur le front : e'etait la
coiffure de Laodaniic. L'n nceud leger sur le sommet de la tele
et qui laisse les oreilles decouvertes sied mieux aux figures arron-
dies. Celle-ci laissera toinber ses cheveux sur l'une et l'autre
epaulc, comme Apollon lorsqu'il porte sa lyre; cette autre en re-
levera les tresses, ä la maniere de Diane lorsqu'clle poursuit les
betes fauves. L'une nous ch'arme par les boucles flottantes de sa
cbevelure, l'autre par une coiffure serree etnplatie sur lestempes.
L'une se pluit ä orner ses cheveux d'une ecaille brillante, l'autre
ä donner aux siens les ondulations des flots. On compterait les
glands d'un diene touffu, les abeilles de l'IIybla, les betes qui
peuplent les Alpes, plutöt quo les parures et les modes nouvelles
que cbaquo jour voit eclore. II est beaueoup de femmes auxquelles
sied une coid'ure en apparence negligee : on la croirait d'bier;

eile vient d'elre ajuslee ä l'instant meine. L'art doit imiter le
basard. »

(leite traduetion des vers d'Ovide sur la coiffure devrait suffire
ä celles de nos lectrices qui nous interrogent ä ce propos, mais
olles n'y trouveraient pas sans doute la reponse directe qu'elles
attendent de nous. Voici donc ce quo nous avons pu recueillir de
mieux ä ce sujet : — Le bandeau plat sur le front avec la raie
un peu de cöte: puis tous les cheveux tordus derrierc en un gros
nceud formant deux helles coques (vraics ou fausses). Une torsade
de cheveux supplementaire, dout los extremit.es sont reunies et
fixees pres du nceud, forme le catogan, et complete ce genre de
coiffure qu'on peut facilement executer soi-meme.

\oici une autre maniere : on separe los cheveux en trois par-
'ties, une pour les bandeaux, une pour le haut de la tete derriere,
une pour le bas. On ondule les meches de la raie frontale, des
cötes et du bas, ce qui augmente beaueoup le volutne des che¬
veux. Apres avoir fait les bandeaux, on les fixe aux cheveux prcala-
blement noues derrierc; ce point constitue le centre d'aetion
aulour duqucl viennent rayonner une infinite de coques. Celles-ci,
legerement crepees, sont epinglees en tous sens, les unes pres
des autres. Quant ä la forme ä donner-, eile est, en raison du
caracterc de la figure, ovale ou ronde, mais jamais trop elevee, ni
lombante.

Mary u'Aubeiivili.e. .
- <3 ö^. S>-

Description des gravures dmis le texte«

P. N" 338.

Chapf.au Parisien. — Feutre gris fonce, de forme timliale. Echarpe en
soie brochee, de nuance caroubier, aulour de la calotte; cette echarpe,
flxee en bas par une boucle d'aeier, est drnpee dans le haut de maniere ä
former des coijucs et un chou. Grosse clienille caroubier bordantla passe.
Tour de töte eu tulle blanc ruche et mentonnieres de meine etoffe que
l'eeharpe.

G. N° 079.

Modeles de chapeaux et boxn'ets. — i. Boiiuot rnonti, compose d'une
calotte en gros tulle noir, recouvert en colimacon de ruches en surah
prune, doublJes de ruban de gaze rose ; la derniere ruche repose surune
blonde blanche qui fait tour de tete. Une plume grise orne le sommet du
bonnel; le pied en est cache par une rose entouree de feuillage; möme
fleur au-dessous de la plume, avec boucle de ruban prune ä bout toni-
bant.

2. Bonnet-coiffure. Chou de dentelle blanclie pour le dessusde la tete,
avec un groupe de coques en velours gros bleu an milieu ; une rose the avec
feuillage est posee en avant des coques. Deux barbes de dentelle pnrtent
du chou pour se reunir derriere avec des nceuds de velours bleu a bouts
pendanls.

3. NobuJ de coiffure, pour bonnet ou chapeau, en tulle et blonde plisses
eiiscmble. Un noeud de ruban rose ä boucles grimpanlcs et tombantes com¬
plete le tout.

4. Cbapeau Cloche, en feutre de soie noire. Ruban de surah rouge dis-
pose sur le cöte en coques serrees par im anneau de perles noires dites
clair de /une. Deux bouts de ruban parcil se drapent autour de la calotte,
pour pendre derriere, en passant ä Iravers deux boucles de meine nature
que-la precedente. La passe est doublee de möme soie rouge, a\ec un ban¬
deau de feuillage en velours noir.

6. Chapeau de caslor gris, orne de coques de velours violet fonce. In
groupe de chrysanthemes s'appuic sur des coques plates de möme etollc.
Le reste de la calotle est entourc d'un velours violet qui forme des boucles
plates et tombantes ; un groupe de chrysanthemes fixe le pied de ces bou¬
cles. Meines Qeurs sur le bandeau de velours violet faisant lour de töte.

Voir les descriptions des autres gravures et (inneres ä la page 551.

■
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PLANCHE G. N° 679. — DESCRIPT10N, PAGE 542.

MODELES DE CHAPEAUX, BONNETS, DETAILS DE MODES.
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LA LIBERTE D'ETRE JOLIE

Les chroniqueurs n'en fönt jamais d'autres! En voici un qui a
imagine de raettre en presence la politiquc et la mode, pour la
plus grande gloire de la Republique et de la beaute des femmes.
La these qu'il soutient vaut la peine d'etre place« sous les yeux de
nos lectrices, interesse.es ä tout savoir sur ce sujet; nous pourrions
leur dire ce que nous en pensons, mais nous tenons ä ne point
etre soupconnes de vouloir nous occuper ici de ce qui ne nous
regarde pas. Nous leur livrons une source de reflexions; qu'elles
y puisent sans scrupule et en tirent elles-memes la conclusion
qu'elles jugeront la meilleure.

R. H.

« Quelqu'un vient de nie dire en confidence que cet hiver les
femmes porteraient encore les robes-fourreaux, et meme plus
etroites et plus ajustees que l'an passe, et je m'empresse de vous
faire part de cette grande nouvelle. On ne m'a pas formellement
recommande le secret...

» Donc, on continuera ä" porter les corsages-fourreaux et les
jupes plates, et, pour assurer cette aimable platitude, la double
jupe est desormais proscrite. Ce sera le triomphe des tailles de
nymphes, des hanches mythologiques, l'ere vraiment glorieuse
de la perfection du maintien et de la demarche hardie et chaste,
au sillage harmonieux et vainqueur... A ce propos, il faut que je
dise une verite, une verite incontestable, une verite eminemment
utile : c'est que, sous la Republique, les femmes sont plus jolies
que sous n'importe quel regime.

» Et ceci n'est point un paradoxe eclos dans Fhalluciiialion d'un
delire demagogique, c'est une verite solide et demontrable par
les seules lumieres de l'expe'rience et du bon sens. Je dis, et je le
prouve, qu'au nombre des libertes que la Republique nous ap-
porte, il y en a une, plus rare qu'on ne le pense : la libcrte pour
les femmes d'etre jolies ou, tout au moins, le droit de ne point
s'enlaidir. Niera-t-on que la parure, le goüt dans les ajustements,
le choix des formes et des couleurs, soient indifferents pour donner
tout son prix ä la beaute des femmes, pour aninier et rehausser
leurs gräces? La robe legere d'une entiere blancheur, qui l'ait
soupirer les tenors, n'a rien de commun avec «la nature qui tou-
jours embellit la beaute. » C'est l'invention d'une coquctterie
raffinee, soumise, comme les plus riches atours, ä l'empire de la
mode. Eh bien! depuis cinq ans, depuis que la Republique existe,
tout le monde en est frappe, personne ne le conteste : la mode est
singulierement attrayante et avantageuse pour les jolies femmes
et meme pour les autres, et malgre le mirage trompeur qui co-
lore dans nos Souvenirs les impressions des annees ecoulees, les
juges les plus rogues, les esprits les plus atrabilaires sont Obligos
de convenir que jamais la mode n'a ete plus aimable, ses evolu-
tions plus charmantes, ses caprices plus piquants, ses [blies plus
decentes.

» A qui devons-nous ces bienfails? A la Republique, qui rend
au libre choiv des jolies femmes et des femmes de goüt le gou-
vernement de la mode et radrninistration generale du chiffon,
— qui les delivre de l'esprit d'imitation servile, si souvent desas-
treux, que le c<bon ton » comiuande, — qui les soustrait au favo-
ritisme et ä la tyrannie des cours, aussi funeste dans le domaine
du goüt et de la mode que dans le domaine de la politique. Avec
la Republique, plus de candidatures officielles ou officieuses pour
la forme des chapeau.v et la couleur des cheveux et des rubans
plus de patronage, ou plutöt plus de putron impose pour teile ou
teile piece de l'armure feminine. Quand vous voyez dans un pays
quelque mode disgracieuse ou ridicule, qui fail honte au goüt
public, qui detonne comme une fausse note, eherchez la cour:
c'est la qu'est la source du mal. C'est lä qu'est la femme rousse

qui roussit toutes les chevelures du pays; c'est lä que sont les
epaules maigres qui fönt calfeutrer les belies epaules; c'est lä
que se cachent les vilains pieds, qui inventent l'affreuse crino-
line. En vain lc goüt proteste et s'insurge. L'esprit d'adulation est
plus fort et courbe loutes les resistances.

» Depuis l'antiquite la plus reculee jusqu'ä nos jours, cela s'est
ainsi passe, et de graves histoi'iens nous racontent que les courti-
sans d'Alexandre-le-Grand se faisaient un devoir d'imiter leur
maitre en penehant la tete ä gauche, et que plus tard, le hideux
Caracalla ayant adopte le port de tete du heros de Macedoine, ses
courtisans ä leur tour f'e fatiguaient ä singer lc torticolis du
monstre. Que de modistes depuis, que de tailleurs ont inflige ä
leurs victimes le torticolis de Caracalla!

« Mais ces temps affreux sont bien loin! L'empire de la mode
aujourd'hui appartient aus plus belies et aux plus ingenieuses, et
voilä pourquoi les femmes sont, sous la Republique, plus jolies
que sous la monarchie. C'est ce qu'il fallait demontrer, et l'auteur
ne redoute pas la contradiction.

» Padl Emile. »

—^c^^<t»^>j —

LES LETTRES DE BALZAC

Nous venons de parcourir la Correspondance de Balzac tout re-
cemment publice, et nous regrettons de ne pouvoir donner qu'une
faible idee des details curieux, des anecdotes interessantes dont
eile fourmille.

Ce Parisien de mceurs, d'esprit, d'inclinalion, comme l'a si
bien dit M. Taine, s'est occupe de tout, a toucbe ä tout, et s'est
cru superieur dans les genres les plus divers. Ce visionnaire a
vecu avec ses reves, les melant aux realites, tantot ruse comme
un procureur et ne negligeant nullement les choses pratiques,
tantot perdant le sens des objets exterieurs jusqu'ä ne plus se
reconnaitre au milieu des rues.

Rien qu'avec sa Correspondance, on pourrait ecrire sur lui un
Ihre riche en apercus nouveaux. Ce n'est pas qu'il y soit prodigue
en recits developpes, mais les traits abondent, le detail surtout
est infini.

Voici, par cxemple, une consultation qui ne manque pas d'in-
teret. La lettre qu'on va Iire est adressee ä la soeur de l'auteur,
M me Surville :

« Toi qui as deux filles ä inarier, laisso-moi te dünner une legon extre-
mement amicale et positive :

» Tu as fait une belle affaire, je suppose; tu as cent mille livres de
rente, im chäteau, et tu donnes quatre cent mille francs de dot ä chacune
de tes filles; naturellement, elles sont tres-reclierche.es, les gens les plus
considerables, les fils des meilleures familles demandent Sopliie; mais So¬
phie a rencontre un seulpteur comme David, comme Pradier, eile l'aime
et vous l'avez reiju chez vous; il est au chateau, vous vivez pendant trois
ans en famille, et la vie de famille s'est si bien etablie, que vous vivez
coeur a caeur; rien de caehe, tout est äjour, tout est ä decouvert.

» Alors, vous apprenez que l'etat de seulpteur a des chances, que le
gouvernementreduit ses commandes, que les travaux s'arretent, que l'ar-
tiste a eu des detles, les a payees, mais qu'enlin il doit encore ä un mar-
brier, ä des praticiens, et qu'il compte sur son travail pour payer cela. Une
lettre d'un frere marie vous revele que ce frere lutte avec courage pour sa
femme et ses enl'anls, et qu'il est en peine d'une soeur mal mariee qui est
ä Calcutta dans une profonde miserc, ayant une petite place qui suffit a
peine ä ses besoins • et cnfin une aulre revelation \ous arrive que le sculp-
tenr a une vieille mere ä laquelle il est oblige de faire une pension, et qui
vit dans un village apres avoir eu autrefois une tres-belle existence, et
cette mere ecrit ä son fils, qui est David ou Pradier ou Ingres, une lettre
oü eile le traite comme un gamin, et lui dit qu'elle l'aimera sous condi-
tion.

» Suppose encore que, dans ces circonstances, un autre parti se pre-
sente. Le jeune homme est bien, il n'est greve d'aucune dette, il a trente

■
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mille francs de rente et est avocat general. Que fönt M me Surville et son
mari ? Hs voient d'un cöte une famille pauvre, un avenir incertain; ils
trouvent des pretextes et Sophie devient femme d'un procureur general
avec trente mille livres de reute.

» Le sculpteur remercie se dit : « Que diable ma mere a-t-olle fait en
m'ecrivant! Que diable ma sceur de Galcutta faisait-elle de m'ecrire sur sa
Situation ! Que mon frere ne se tenait-il tranquille .' Nous voilä tous bien
avances ; j'avais' un mariagc qui faisait ma fortune, mais, par-dessus tout,
inonbonbeur : tout est ä vau-1'eau pour des vetilles !»

» Sache qu'il en est des mariagcs eomme de la creme, qu'un rien, une
atmosphere chargee, une odeur fait tourner ; que les mauvais mariages se
fönt avec la plus grande facilite, que le3 bons veulent des precautions
infinies, une attention scrupuleuse, ou qu'on ne se raarie pas et que je suis
en train de restcr garjon.»

L'histoire, malheureusement, ne dit pas quel cas M me Surville
fit de ces conseils.

Ch. David.

UNE LUMIERE DANS LA NUIT

Nuit noire. Une immensite d'ombre plane sur la villc. II se fait
tard. Les horloges publiquessonnentlentement deux heures. Pen¬
dant quelques minutes, la meme heure est repetee par cent timbres
diffe'rents. 11 y en a qui sonnent eomme des bourdons, graves, so¬
nores, ä coups lents et mesures. D'autres, plus petits, repondent
a la voix des grosses horlogespar des sonorites aigrelettes, des notes
piquees, precipitees, tres-aigues. C'est un concert (Strange oü les
basses alterneut avec les soprani. Puis, quand les retardataires ont
chante, tout se tait.

Les rues sont presque desertes. De loin en loin, on distingue
seulement deux silhouettes d'hommes qui marchent d'un pas egal
et ferme. Ce sont des gardiens de la paix qui fönt leur ronde.

Si le hasard vous fait traverser la ville ä cette heure de la nuit,
le grand silence, le calme absolu de la cite si bruyante pendant
tout le jour vous impressionnent vivement. Paris endornü a quelque
ressemblance avec la mer apaisee, celle que les marins appellent
la mer d'buile. La oü l'on a vu la tempete, l'exuberance des forces,
la fievre, on est surpris de ne plus meme tiouver la vie.

Alors la pensee s'eleve. L'ceil la suit et va chercher, dans l'eten-»
due du ciel, les clous d'or auxquels s'attachent lesreves humains.
Mais le ciel est noir, uniformement noir. Pas d'etoiles.

Quand les etoiles Celestes fönt defaut, il est d'autres etoiles plus
rapproehees de nous vers lesquelles nos regards peuvent se diriger.
Que de fois je les ai regardees, ces petites etoiles terrestres, ces
lumieres scintillantes qui brillent toujours quelque part dans la
masse indechiffrable des toits parisiens perdus dans l'ombre! Que
de fois je nie suis demande pourquoi elles ne s'etaientpas endor-
niies eomme les autres, ä qui elles servaient, quelle veille labo-
rhuse elles trahissaient!

Pour nous qui connaissons les dessous de la vie parisienne,
toutes ces e'.oiles terrestres ont leur interet. Nous savons quels dra-
mes de travail se jouent dans les petites chambres autour de ces
lumieres vacillantes. II y a, lä-haut, de pauvres femmes, des
meres, qui passeront la nuit pour gagner ä la pointe de l'aiguille
de quoi nourrir l'enfant qui dort. II y a de jeunes hommes qui ap-
prennent. Que de nobles ambitions, que d'efforts admirables, que
deperseverance, que de vertus vaillantes, que de devouements on
devine s'abritant dans la zone luniineuse de ces lampes! Que de
Souvenirs leur eclat nous rappeile! Nous avons lu les biographies
des hommes qui ont marque dans notre histoire, dans nos arts,
dans notre litterature : la plupart de ceux qui ont ete grands ont
commence peniblement leur carriere, travaillant le jour pour ga¬
gner leur vie, et veillant une'partie de la nuit pourconquerir leur
talent.

Quand nous voyons tout a coup surgir une ueuvre nouvelle, un

beaudrame, un beau livre, une belle decouverte, nous la saluons,
en songeant ä la petite etoile du cinquieme ou du sixieme etage
qui a preside ä sa naissance. Celle-lä ne brillera plus si haut desor-
mais. Amie des heures penibles, eile est de Celles qui s'evanouis-
sent dans le grand jour du succes.

G. B.-F,
—ifj^Oww—

THEATRES
Theatre-Italien. — Apres une interruption de six annees, nous

voiei de nouveau en possession d'une scene italienne. Le person-
nel a ete recruttS parmi tous les bons artistes qui se trouvaient dis¬
ponibles en Europe, au moment oü sa reconstitution aete de'cidtSe.
La haute societe parisienne pourra donc, de ce cöte, reprendre
ses habitudes.

La cainpagne s'est ouverte avec la Forza ciel ßeslino, une des
deinieres partitions de Verdi, qu'il a recemment et profondement
remaniee, presque refondue.

Les artistes charges des prineipaux röles sont gens de talent qui
ont fait leurs preuves. M Ue Ermina Borghi-VIamo, la Leonora de
la piece, possede une voix etendue et puissante. Ses notes sont
d'une grande justesse.

Le röle de Preziosilla, la Bohemienne, devait etre tenu par
M" e Ernestina Parsi; mais, tres-souffrante depuis son arrivee ä
Paris, cette jeune cantatrice s'est vue contrainte de le ceder ä
M Uo Reggiani, qui l'avait (Studie ä Milan sous la direction du cele-
bre professeur Ronconi.

Les deux röles d'hommes, Carlos di Vargas et don Alvaro, sont
remplis par deux excellents chanteurs : M. Aramburo, un te'nor
energique qui rappelle les excellents te'nors des belles epoques du
Theätre-Italien, et M. F. Pandolfini, un chanteur correct, de la
bonne et vieille ecole italienne.

Theatre-Fbancais. — Paul Forestier, de M. Emile Augier, vient
de reparaitre ä la Comedie-F'rancaise ; il y retrouvera le succes
qu'il obtint il ya dixans.'C'estle drame leplus hardi d'un homme
h qui l'audace est familiere. Pour notre pari, nous estimons qu'il
n'est pas au premier rang parmi les ceuvres d'Emile Augier, l'au-
teur du Fih de Giboyev et des Effrontes; mais enfin, c'est de 1'Au¬
gier, et cela nous laisse encore une bien autre saveur ä l'esprit
que les ragoüts les plus reussis des faiseurs ä la mode.

M Ue Favart, ayant autour d'elle M Ue Baretta, Delaunay, Got, Co-
quelin, a fait une rentree eclatante dans le personnage de M"" de
Cleves. Cette reapparition la tire de l'ombre oü on la tient injus-
tement depuis trop longtemps, et lui fera reprendre, sur une
scene oü aueune actrice ne l'egale, le rang qu'elle merite de tenir
par les Services rendus et par le talent.

Oheon. — Ce theätre vient de nous donner, dans la personne
du Grand frere, de M. Pierre Elzear, un ouvrage dont le plus
grand tort est de n'etre pas en un acte. La piece, ä se deroulcr en
trois actes, a perdu au point de vue de l'interet ce qu'elle a ga-
gne en longueur.

Par bonheur, le style a remplace l'interet manquant, le detail
desbroderies amerveilleusementdissimule la legerete du canevas.
M. Pierre Elzear est un vrai poete. A defaut d'une originalite ma-
gistrale, ses vers ont de la delicatesse et dela souplesse ; ils coulent
de source vive et limpide. On dirait une chanson printaniere, faite
de roulades et de fioritures.

M Ue Helene Petit tient lapartie principale dans ce concert dont
l'amour fait les frais, et vraiment eile gazouille a ravir.

Robert Hyenne.
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LA MERE AUX CHATS
(nOUVELLE. :---- SUITE.)

IX

Nous rcvenions ä Villerville, mais dans une Situation d'esprit
bien diflerente, helas! de celle du matin. Moi-meme, penible-
ment impressionne par la scene dont je venais d'etre le temoin,
je nie sentais du noir plein l'amc.

Quant ä la mere Frangois, affaiblie encore, enfievree, tout iu-
quiete, tantöt eile st renfermait dans un morne silenee, tantöt
eile me regardait ä la derobee, comme desireuse de m'adresser
une question qui venait toujours mourir sur ses levres.

— Vous m'avez trompee, dit-elle enfln, il est venu... Oh!...
vous pouvez parier sans crainte. Apres une emotion teile que
celle que je viens de supporter, rien maintenant ne saurait nie
faire de mal, au contraire.

Je sentis qu'elle avait raison : il est de ees douleurs qu'on en-
dort en les ravivant, il est de ces blessures qui ont besoin d'etre
lavees avec des larmes!

— Eh bien!... oui... repondis-je, mais ce n'est pas tout...
quelqu'un se trouvait lä qui le connait, qui vous a connue, qui
m'a fait une revelation complete!

— Quelqu'un?
— Ernest T...
— Oh! m'interrompit-elle ä ce nom, ne croyez pas tout ce

qu'il vous a dit!... C'est uri digne gareoii, mais sa pitie... son af-
fection pour moi, lui faisaient voir les choses trop ä mon avan-
tage. 11 vous aura peut-etre donne mauvaise opinion de mon
Als, et je ne veux pas qu'il en soit ainsi... N'on... non... je ne le
veux pas!...

L'heroique mere, tout en me regardant avec une physionomie
suppliante, avait pose sa main sur les guides afln de ralentir notre
marche, afin que je puisse mieux l'entendre me parier avec son
coeur.

Nous arrivions, du reste, au bas d'une cöte assez rapide; le
cheval se mit de lui-meme au petit pas,

— Je vous ecoute, mere Francois, dis-jc alors, me tournant vers
eile.

— Croyez-moi, commenca-t-elle, mon Als est meilleur qu'on
ne vous Fa dit. Ah! si vous aviez pu le connaitre quand il etait
enfant... quelle excellente nature ! Plus tard, la fortune, le desir
de briller, les mauvais conseils Tont perverti... Mais au fln t'ond
du coeur... j'en suis bien certaine, il aime toujours sa vieille
mere! Son seul defaut, voyez-vous bien, c'est un peu trop d'or-
gueil.

« Eh! mon Dieu! c'est peut-etre mon pauvre mari et hioi qui
le lui avons donne, ce defaut-lä... Nous etions si fiers de lui-!...
Je n'ai donc pas le droit de me plaindre, et je ne me plains pas.
Lorsqu'on n'est qu'une espece de paysanne'et qu'on a fait de son
fils un grand seigneur, on devient comme qui dirait une tache
dans sa vie, une ombre ä son soleil... Et ne serait-ce que par
amour, on doit se tenir ä l'ecart.

)> J'aurais du le comprendre plus tot... c'est de lä qu'est venu
tout le mal... pourquoi n'en porterais-je pas la peine? Oui... oui... :
c'est ma faule ä moi, je vous le dis, rien que ma faule!... »

Que d'abnegation, que de tendresse, que de generosite mater-
nelle dans cette justitication si naive qu'elle en devenait presque
sublime!

— Mais, observai-je apres un silenee, vous ne me parlez pas
de M rae la baronne des Genets?

A ce nom, celui de sa plus cruelle ennemie, la pauvre vieille
parvint ä peine ä reprimer un premier mouvement de repulsion,
de raneune;

Neanmoins, avec le meine accent de mansuetude et de dou-
eeur, eile me repondit :

— C'est moi-meme qui ai vbulu ce manage... il en est resulte
le bönheur de mon fils, voilä l'essentiel. Je lui pardonne, et de
toute mon äme, les petits chagrins qu'elle a pu me causer. D'ail-
leurs une belle-mere et sa bru s'entendent bien rarement, alors
surtout qu'elles n'ont pas recu la meine education, qu'elles ne
sont pas du meme monde. C'est tout naturel, ö mon Dieu ! c'est
dans l'ordre.

— Soit!... Au moins, eile n'est pas de votre sang, celle-lä...
mais M lle Athenais?... votre petite-fllle!

A cette derniere attaque, la mere Francois resta tout d'abord
embarrassee. Un hardi mensonge pouvait seul la sortir de lä, un
de ces traits d'audace comme savent en imaginer les enfants et les
vieillards.

— Ma petite Alle !... s'ecria-t-elle d'un air triomphant, c'est
lä que je vous attendais. Pauvre chere Athenais!... Mais eile a ete
elevee, eile a grandi dans l'esperance d'etre un jour duchesse ou
marquise. Voyez-vous un peu l'effet qu'aurait produit dans cette
affaire la maman Bacherot?... un rentable epouvantail ä maris !
J'ai donc voulu disparaitre, et j'aibien fait. On ne m'aurait jamais
laisse parlir... eile surtout... eile ta'aimait tant! 11 est vrai que je
le lui rendais bien... le plus tendre de tous les amours, c'est
peut-etre celui des grand'meres! Oh! j'ai joliment pleure, le
jour de mon depart, ou plutöt de ma fuite... car personne n'en
etait prevenu, car ils ne l'ont appris que par une lettre dans la-
quelle je leur disais : « Jusqu'apres le mariage reve par ma petite-
fille, je me rends invisible! » Voilä la vraic verite, monsieur...
on doit des sacriflees ä ceux qu'on aime ! ..

Bonne mere Francois! toules ces inventions l'avaient ranimee,
eile etait redevenue souriante et fiere, au point qu'elle-meme
avait l'air d'y croire. Mais il s'en fallait de beaueoup qu'elle m'eüt
convaineu. Je craignis de trop le lui laisser voir, et tout en nie
penehant de l'autre cöte, sous pretexte de rattacher quelque chose
aux harnais :

— Ainsi, demandai-je, c'est par pur devoüment, c'est parce
que M" c Athenais est demoiselle encore...

— Que je reste encore ä Villerville, aeheva-t-ellc en s'empres-
sant de prendre la balle au bond. Oui, monsieur... et c'est sans
doute pour le meme motif que mon fils a du feindre de ne pas
nie reconnaitre... Mais songez-y donc ! Athenais approche de sa
vingt-sixieme annee... dans ce moment peut-etre eile touche
enfin ä son but. Aussi, voisin, j'exige de vous deux choses.

— Lesquelles, mere Francois?
— Premierement, vous obtiendrez de M. Einest qu'il ne se

permelte plus d'indiscretion, et vous tairez tout ce qu'il a pu
vous dire.

— Pour peu que vous puissiez en etre contente, mere Fran¬
cois... je vous promets cela, je vous le jure !

— Bien... merci... Mais ce n'est pas tout.
— Passons au deuxieme article. Voyons, qu'est-ce ?
Elle me regarda d'abord en silenee. Puis, prenant ma main

qu'elle serradans les siennes :
— Ayez foi dans ce que je viens de vous afflrmer et vous affirnie

encore ! dit-elle avec une attendrissante supplication dans la voix,
dans le regard. Croyez que mon fils, que nies enfants ne ni'ont
jamais fait aueun mal, et sont dignes de toute votre estime !

Je promis, je jurai de croire tout ce qu'elle voulut, mais en
ajoutant :

— Tant mieux pour M. le baron des Genets! La piete üliale
rachete bien des choses. Sans eile, il n'est plus de pardon. C'est
le plus sacre des conimandements de Dieu, c'est le seulä cöte du-
quel il ait mis uüe menace.

— Oui... oui... je ne l'oubliepas! balbutia la jiauvre mere,
qui, toute frissonnante et les yeux au ciel, se mit ä prier Dieu.

Elle savait bien qu'on ne le trompe pas, lui 1

älKaienlprevin

■'«ilnen

«lilS,

»Hi!avec

•



LE MONITEUK DE LA MODE 549

V% ; .

'

x

Le lendemain matin, comme je nie promenais sur la greve,
j'entendis deux de nos braves pecheurs qui se disaienten regardant
au large, du cöle de Trouville :

— Voilälä-bas une barque de plaisance qui pourrait bien avoir
repentance de s'aventurer au large...

— Le faitest que ca n'est guere raisonnable... un jour comme
aujourd'hui.

Etomie de ce pronostic de mauvais augure, j'en demandai l'ex-
plicatioTi :

— C'est la plus forte mare'e de l'annee, me repondit Tun.
— Maree d'equinoxe! ajoutal'autre. Elle enjambera le galet...

pour certaiiv... et viendra peut-etre bondir jusqu'au mitan de la
falaise.

— Sans compter que ea monte si vite, ces marees-lä ! reprit le
premier.

__Et sans vous crier : i Gare, que je passe! » rencherit encore
le second.

__Cependant, observai-je, il me semble que le temps est
süperbe.

__Possible! mais i) vente frais dejä du Nord et... quand revien-
dra le flot, vous verrez!

— Ainsi donc, vous ne vous hasarderiez pas ä la peche, vous
autres?

— Assurement non... la preuve en est que toutes nos plates
sont ä l'abri dans le port d'Honfleur.

Effectivement le mouillage oü s'atterü ordinairement la flottille
villervillaise restait completement desert; les deux ou trois canots
de debarquement avaient ete prudemment remises au plus haut
des eriques.

— Quant ä cette peniche-Iä, reprit le plus ägedes marins, c'est
probablement des Parisiens qui la montent et quelques risque-tout
de Trouville qui les conduisent. Ah ! cabraveraitle diable en per¬
sonne pour gagner un ecu!

— Dieu me pardonne! s'ecria l'autre, on dirait qu'ils veulent
aborder l'andret!

J'avais suivi la direction de leurs regards, examinar.t aussi l'em-
barcation taxee d'imprudence.

Sa forme etait des plus coquettes. Un joyeux soleil faisait briller
comme jais son noir bordage, et rendait blanche comme neige
sa voilure gonflee par la brise. Elle portait une demi-douzaine
environ de passagers, dont deux passageres abritees sous des
ombrelles roses.

Ainsi que 1'avaient prevu nies deux Villervillais, nous la vimes
bientöt s'approcher du rivage, et, comme la mer etait en ce mo-
ment presque hasse, eehouer dans l'une des petites baies sablon-
neuses de la mouliere.

Deux matelots, ou plutöt deux lamaneurs, en descendirent
alors, et l'amarrerent ä quelque pointe du rocher. Ils aiderent
ensuite au debarquement de deux hommes, dont Tun portait la
livree, puis ä celui des deux dames aux roses ombrelles.

La pelite caravane parut se diriger precisement vers nous; les
deux matelots marchaient en avant pour indiquer le chemin le
plus sec ; les deux passageres sautillaient de droite et de gauche
afln d'eviter les flaques d'eau; le maitre et le domestique formaient
l'arriere-garde.

Mes Villervillais ne tarderent pas ä reconnaitre les deux
guides.

— Tiens ! firent-ils avec une meprisante repulsion, c'est les
Guerin...

— Qu'est-ce que ces Guerin?
— Les fils au vieux retraite de chez nous... deux mauvais gais

qui sc sont fait chasser du pays.
Au moment meme oü j'allais demander pourquoi, j'en fus dis-

trait tout ä coup par une vive surprise. Moi aussi je reconnaissais
quelqu'un: M. le baron des Genets!

C'etait lui... c'etait bieu lui qui venait de debarquer sur notre
plage. Ses deux compagnes devaient efre sa femtne et sa fille!...
Quel interet, quelle nouvelle infamie les amenait?

Je me dissimulai de mon mieux derriere nos deux pecheurs,
et, tout en les retenant par je ne sais quelle histoire, j'observai
de loin les arrivants.

Parvenüs ä une sorte d'ilot sablonneux, le baron et ses deux
compagnes s'arreterent pour se concerter entre eux, landis que
leur valet d'une part et, de l'autre, les freres Guerin se tenaient
ä distance respectueuse.

L'ne certaine animation se remarquait dans le groupe princi-
pal; la pantomime des trois personnages dont il etait compose
pouvait se traduire ä peu pres ainsi:

— Voici le moment de jouer votre röle, disaient les deux
femmes en indiquant le village. Voici votre chemin.,. allez vite!

— Au moins, venez avec moi, sollicitait le baron, en qui se
devinait de la re'pugnance, de la honte, presque de lapeur.

— Non ! refusaient obstinement la baronne et sa Alle Athenais.
Non, monsieur... c'est convenu ainsi... Nous vous attendrons ä
l'endroit que vous savez bien... (Elles lui montraient le sentier
qui menc au hameau de Criqueboeuf.) De la fermete, du courage...
Allons, allons... I'aites vite! Nous le voulons!

Le fils de la mere Francois s'inclina enfin de l'air de quelqu'un
qui se resigne, qui obeit, mais ä contre-coeur, et, faisant signe
aux Guerin de le preceder, il se dirigea ä pas fievreux vers la
montee caillouteuse au sommet de Iaquelle on apereoit les pre-
mieres maisons du village.

Ce chemin l'obligeait ä passer assez loin de moi. Mais il n'en
fut pas ainsi des deux dames.

Prece'dees de leur domestique qui portait tout un attirail de
paysagiste, elles ne tarderent pas ä s'offrir ä mon regard. De plus,
comme elles cheminaient assez lentement, avec une sorte de
mysterieuse alluie, j'eus tout le loisir de les examiner ä mon
aise.

Jl'" e la baronne des Genets conservait des pretentions au fitre
de jolie femme. Mais les subterfuges de sacoifl'ure ne parvenaient
plus ä dissimuler la rarefaction de ses cheveux, autrefois blonds,
et qui dejä prenaient une nuance douteuse. La teinture des eils
et des sourcils attestait trop vigoureusement leur absence. Imagi-
nez du verjus sucre, tel etait l'effet de son regard.

Certaines rides sont respectables, aimables meine, mais non
point Celles qu'une humeur acariatre, ambitieuse et despotique,
avait incrustees sur la presque totalite de ce visage dont on van-
tait hier la fraieheur et qui se couperosait aujourd'hui, qui se
marbrait de fletrissures etranges.

Les joues enfln se tourme-ntaient, et les ailes des narines, se
relevant oulre mesure, simulaient tout ä l'entour de la bouche
pre'somptueuse une sorte d'aecent circonflexe sous lequel s'etei-
gnait le sourire.

Quant au reste de sa personne, c'etait une femme petite et
grasse, mais d'un embonpoint mal situe'. De plus, eile portait ies
corsets tres-montants, tres-longs, tres-sangles et tres-raides, qui
faisaient ressembler l'etoffe plus que tendue dont ils etaient recou-
verts au pourpoint de quelque bourgmestre flamand, ä la cuirasse
bien remplie d'un gros burgrave.

Neanmoins, comme eile etait luxueusement paree, comme eile
s'adjoignait des le matin beaueoup de rouge et des dents plus
belies que nature, ceux qui empruntaient de l'argent ä son mari
lui faisaient encore la cour.

Passons ä M" e Athenai'Si

(La suite au prochain numero.)
Charles Deslys.
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HISTOIRE D'UNE HYDROCRASE

Le Domaine ä fait proceder, ees jours derniers, ä la vente des
objels trouves sur la voie publique et non reclames. On a vendu
egalement les objets provenant du grcffe de la cour d'appel; eeux ci
sont bien difflciles ä classer: il y a tout cc qui se vole, depuis les
pierres les plus preeicuses jusqu'aux fausses turquoises des filles
du demi-monde.

Celle vente m'a rappele unc bien triste histoire.
En 1857, un crime horrible fut conuriis aux environs de Ver¬

sailles Des malfaileurs s'inlroduisirent la nuit dans le chäteau de
I...., et assassinerent dans son lit la corntesse douairiere de R__
Elle sc trouvait scule au cliäleau avee deux de ses pclits-cnfants,
un grand garcon de seize ans qui, entendant crier son a'ieule, vola
a son secours et fut assassine aussi, et une pelite tillc de liuit ans
qui ne dut la vic qua un sommeil profund.

Un detail horrible: la corntesse porlait audoigt unc magnifique
bague qui longlemps avait ete unique en France. C'elait une
hydroerase.

Onsait quo 1'hydroerase est un diamant quicontient une goutte
d'eau. Pour rendre cette goutte d'eau bien apparente, le joaillier
qui l'avait nionle avait entoure le diamant de saphirs carres du
bleu le plus fonce,

Gelte bague avait ete apportee de Russie par un prince Gagarine,
qui l'avait donnee ou vendue ä unc grande dame de la cour de
Louis XVI, et eile etait devenue, peu apres, la propriete de la mere
de l'infortunee corntesse de 1!__

Les assassius, qui avaient coupe le doigt de la victime pour
prendre la bague, nc furent pas decouverts, et dans sa douleur la
faniille üt bien -wte son deuil de la fameuse bague, mais on parlait
souvent de ce bijou legendaire.

II est des familles sur lesquelles la fatalile semble s'attacher:
la petitc dormeuse, qui avait si miraeuleusemcnt eehappe au mas-
sacre, perdit son peie et sa mere et demeura seule, oipheline et
lieiilierc d'un beau nom et d'une grande forlune.

Un eon.-eil de faniille la mit au couvent ets'cmpressa de la marier
aussilot qu'elle fut en age.

Ajoutons quejamais union nefutniieuxassorlie : le jeuneliomnie
etait fils unique, liehe, marquis, enfin tout ce quela belle orphe-
line pouvait Fever. Ge qui l'avait le plus charmee, la pauvre cnfanl,
c'etait de trouver une faniille. La belle-mere lui parut un ange
descendu du ciel pour la proteger.

Le jeune nienagc aliait de bonheur en bonheur, et, vers le
milieu de 1'ete qui suivit le maiiage, la jeune marquise mit au
tnonde un splendide heiitier qui, le jour de sa naissance, « pesait
autant qu'un vieux lievic, » disait son grand-perc ravi.

Pour comble de bonheur, Monseigneur, sans en avoir ete prie,
daignaannoncer qu'il baptiserait lui-memerenfantdanslaehapelle
du cliäleau.

Ge n'cst pas une mince affaire que de recevoir Monseigneur; on
fit des preparatifs pendant quinze jours, et il se Irouva que Mon¬
seigneur ne put venir au temps qu'il avait promis; on se consola
en pensant que la jeune mere pourrait assister au bapleme, et on
recommenca les preparatifs.

Enfin l'heureux jour arriva, tous les chäteaux voisins furent
convies. La eeremonie fut magnifique; mais ledejeuner tut attriste
par un douloureux evenement : la jeune e'pouse s'etant levee de
table pour aller caresser son bebe, que sa belle-mere tenait dans
sesbras, pälit tout ä coup, chancela et s'evanouit. Elle venait
d'apercevoir au doigt de sa belle-mere la bague de son a'ieule.

On la transporta dans son lit oii, pendant trois semaincs, eile
fut entre la vie et la mort; eile, guerit enfin, mais sa profondc
tristesse (itonna et alarma surtout sa nouvelle faniille.

A toutes les questions qu'on lui adressait, la pauvre enfant ne

re'pondait rien : enfin, un jour, eile prit son courageii deux mains
et demanda ä sa belle mere :

— Maman, pourquoi ne portez-vous plus votre belle bague?
— Quelle bague, mon enfant?
— Votre hydroerase.
— Hydroerase! qu'est-cc quec'estque ccla?
— Mais un diamant dans lequel il y a une goutte d'eau.
— Mon enfant, je vous declare que je nc sais cc que vous

voulez dire.
Et la bonne dame pensa avec amerlumc que sa belle-fllle deve-

nait fülle, carjamais, au grand jamais, eile n'avaitentendu parier
de diamants contcnanl de l'eau; eile savait bien qu'on disait un
diamant d'une belle cau, comme on dit une perle d'un bei Orient,
mais c'etait (out. La jeune feinmc n'osa plus interrogcr; mais eile
devenait de plus en plus triste.

Un jour de reeeption, quand les convives furenl partis, eile
s'arma encore de courage et dit ä sa belle-mere :

— Vnici la bague dont je vous parlais. »Tenez, regardez ainsi,
vous verrez la goutte.

— Mais, c'est ma foi vrai; vous connaissiez ce bijou ?
— Jen avais vu un scmblable. Üserai-je vous demander de qui

vous tenez celui-ci?
— Ma foi, c'est mon mari qui nie l'a donne, et je ne sais pas

pourquoi il n'a jamais voulu nie dire le prix qu'il l'avait paye et
oii il l'avait achele.

La jeune femmc pälit si affreusement que sa belle-mere s'en
apercut.

— Vous connaissez cette bague! s'ecria-t-elle; je nie rappelle
que dejä eile vous avait produit une fächeuse impression. Parlez,
parlez, chcre enfant; ne suis-je pas deux fois votre mere?

— Madame, dit la pauvre enfant, pardonnez-moi; mais vous
savez le drame du chäteau de L... ?

— Sans doute.
— Vous savez que ma pauvre grand-mere, la corntesse de H ..,

fut assassinee ?
— Pendant que vous dormiez, pauvre ange !
— Les assassins ne se contenlerent pas de la tuer, ils lui cou-

perent un doigt.
— Seigneur Dien ! les miserables ! mais pourquoi ?
— Pour lui prendre sa bague.
— Ah! c'est horrible, c'est horrible!
— Et cette bague...
— Achcvcz.
— G'est celle-ci, lavoilä; je la reconnaitrais entre niille, quand

bien meme eile ne serait pas unique.
I a marquise emue sonna et ordonna de chercher son mari.
Le marquis entra en souriant cinq minutes apres.
— Monsieur, une question, je vous prie, maisgrave et serieuse;

oü avez-vous achete cela?
— Mais, fit le marquis en souriant, je vous ai dit que j'avais des

raisons pour que vous l'ignoriez___
— Mon ami, ne plaisantons pas, je vous supplic ä genoux de

repondre ä ma demande.
Le marquis he'sitait et paraissait fort mal a l'aise; les deux

femmes palpitaient, et devant cette obstination milleidees etranges
traversaienl leur cerveau ; enfin lc marquis prit son parli.

— J'ai achete cette bague ä la vente du greife de la cour
d'appel; vilaine vente! Je voulais vous cacher celte particularite,
craignant que vous ne. voulussiez pas porter ce bijou qui est sans
pareil; c'est une hydroerase admirable, on n'en connait que trois
en Europe : celle de l'empereur de Russie, celle de la prinecsse
Mouravielf, et une autre qui a disparu, je vousdirai oii.

— C'est celle-ci, dit la marquise, en la passant au doigt de sa
bru ; tenez, mon enfant, Dieu vous la rend.

Jules Noiuac.
-^.vr^r-C<T>oo">
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Desrrintion de la gravurc «laus Ic texte.

DG. N° 694.

NolTYEAUXMODELESDE COSTUMESET CONFFXTIONS POUB LA SAISON d'iUVER. —
1 et 3. Paletot üuehesse en velours noir, de forme demi-ajustee, longue
et droit« devant, courte et cintree derriere. Des cordons places aux cou -
lures de cöle resserrent en dessous les deux devant». Une riche passemen-
terie ä jour orne le paletot depuis les epaules, suivant tous les bords jusque
derriere. avec deux rangs de franges pour le bas; cette meme garniture
orne les cötes du dos, dessinant une basque au-dessous de Li taille, avec
deux rangs de franges pour terminer. La manche, genre paletot d'homine,
est garnie en biais d'une passementerie et d'un noeud de ruban. — Jupon
de cachemire gris ardoise, entoure devant d'un volant plisse que surmonte
un dentele de meme etoffe. Le tablier se termine en dents semblables qui
reposent sur les precedentes. Par derriere, le jupon est monte avec un pli
bulgare, lequel est entoure dans le bas par une echarpe de faille assortie
nouee au milieu. —■ Chapcau (special ä la premiere figurine) en velours
noir; fond mou et passe inclinee devant ä la Marie-Stuart. Plume noire et
plume grise croisees aü sommet; bandeau de plumes grises sous la passe
et brides de velours nouees'sur le cöte.

2 et 5. Veston Hussard en matelasse de laine gris, de- forme presque
ajustee ä la taille. Un galon mohair et chenille suit ä plat tous les boids du
vMement, y compris le bas des manches, avec une bände de renard dore.
Les devants de la veste sont, en outre, garnis de fourrageres en chenille
tressee, fixees ä chaque extremite par un bouton. Une longue plaque en
chenille, Simulant une feuille pointue, orne le dos dans toute sa longueur,
ainsi que le dessus des manches depuis l'epaule, oü eile est attachee par le
bouton de la fourragere. Les cöles sont ornes daus le bas par des fourra¬
geres disposees comme les precedentes. — Jupon et tunique en armure
de laine vert bouteille. Le bas du jupon est termine par un volant
plisse dont la töte est formee d'un galon assorti; deux galons pareils le sur-
montent par derriere. La tunique forme devant deux tabliers, termines l'un
et l'autre par un plisse et garnis au milieu de trois rangs de petits boutons
boule. Ces deux tabliers se reunissent derriere sous un petit pouff. — Cha-
peau de feutre gros vert, genre capote (special ä la flg. 2). Sous la passe,
une guirlande de feuillage bronze ; dessus, une draperie de velours cachant
le pied d'une longue plume amazone.

3. Meme costume que celui de la fig. n" 1. — Chapeau a fond mou,
en velours epingle gris ardoise, et passe diademe en velours caroubier
sombre. Une blonde anglaise forme tour de tele pres descheveux; une touffe
de chrysanthemes orne le cöte. Plume caroubier ombree partant du ban¬
deau pour relombcr sur Ic fond du chapeau ; noeud de ruban assorli
dans le bas.

4 et 6. Dolman-visite en velours noir. Dos presque ajuste et devants
flottants. La manche est ouvevte au bas et sur le bras, s'avancant vers la
main conuue la manche de visite, Un galon mohair fouple et quadrille
orne tous hs bords du völement, manches comprises, avec une bände de
castor argente. Le meme galon forme deux lignes sur le dos, en partant
des epaules, pour se reunir ä la taille ets'ecarter encore. Des brandebourgs
semblent relier les bords du galon ä des boutons places sur le velours
devant, derriere et sur les bras. — Jupon et tunique en sorge bleu marine.
Le jupon ä Iraine est entoure d'un volant plisse. La tunique, ornee d'une
frange grelot ä töte grillee, est drapee en plis egaux fixes par des boutons
«ur le cöte du jupon ; eile tourne ensuite en drapes pour se perdre dans les
plis de la traine; nceud de ruban sur le cöte. — Chapeau de feutre bleu
murine (special ä la fig. 4), ä fond legerement pointu et passe aurcole;
celle-ci est recouverte de velours bleu et garnie d'un bandeau de satin
bleu, formant une boucle qui passe sur le bord. Coques de satin appuyecs
contre la ealolle et plume en aigrette sur le cöle.

5. Meme costume que celui de la fig. 2. — Chapeau de castor blaue; ä
fond pointu; une large bände de velours vert bouteille entoure la calottc,
formant un noeud sur le devant. Touffe de plumes assorlies dans le bas der¬
riere. Sous la passe, un bandeau de velours vert bouteille traverse par
une epee d'aeier.

6. Meme costume que celui de la fig. 4. — Chapeau de velours gros
bleu, ä fond mou et passe plissee sur le bord. Une bände de velours bordee
de faille creme entoure la calotte, formant un noeud derriere. Guirlande
de clochettes bleues et blanches, en velours, retombant du sommet du
chapeau sur le fond et tres-bas.

Descriotion de la gravure coloriee n l!ltO.

Tgilettes de pbomenade. — 1. Costume en vigogne grise. — Jupon ä
traine, plisse ä la religieuse, avec des plis tout plats. — Polonaise de forme
princesse devant, onverte derriere depuis la taille, en formant sur les deux
bords un revers dentele, fixe par une ligne de boutons marron. Un double
pli creux, de meme etoffe, double de soie marron, est forme sur le cöte droit
de la polonaise, avec laquelle il se confond; sa töte se Cache sous un motif
de passementerie ä glands. Sur ce pli viennent se rabatlre et se boutonner
deux larges pattes prises dans le völement: le bas du pli s'evase en formant
un souftlet ä plis echelonnes. Des plisses terminent le bas des manches,
avec une garniture de boutons marron et de passementerie. Un col marin
orne le haut du corsage. — Lingerie plate en toile. — Chapeau de velours
ou de peluche marron, ä fond mou, entoure d'une guirlande de feuillage et
de fleurs mignomies de teintes sombres. Brides en ruban de satin assorti.

2. Costume en faille et drap bleu marine. — Jupon rez-terre, entoure
d'un volant plisse de 15 cenlimetres au milieu devant et de 50 centimetres
derriere. Le tablier de la jupe est recouvert de draperies ä plis remontants
fixes de cöte. — Tunique en drap, ouverle avec grand ecart devant, plissee
et drapee derriere sous un nceud de. velours; une frange noire grillee orne
tous les bords. — Basquine en drap, ä dos de cuirasse et cötes allongcs en
pointe; le devant est croise et garni de deux rangs de boutons. Large col
de velours, borde de fourrure dans le haut, et bandes de fourrure tout aulour
du völement. Les cötes sont remplis par les revers de la poche, qui se
eroisent en bas et dont les bords sont recouverts de velours et garnis de
boulons. Au bas de la manche, assez etroite, se retrouve le meme genre de
revers. — Lingerie plate en toile et cravate rouge. — Chapeau de feutre ä
fond pointu. Passe relevee haut sur le cöte et doublee de velours noir; un
ruban de surah rouge recouvre la partie relevee, puis tourne autour de la
calotte avec une guirlande de feuillage en velours. — Manchon de fourrure
assortie ä celle du costume.

Description «le la gravare coloriee n" 1391 I).

Substitute ä la gravure n" 1370, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Cuapeaux et lingerie. — 1. Chapeau Japonais, en feutre noir. — La
passe et le fond sont tout unis ; le bord, ondule derriere, s'incline devant sur
le front. Foulard bleu chinonne sur le haut du chapeau et noue de cöte
avec boucle d'argent pour fixer le noeud. Une töte d'oiseau, de ton bleu
verdätre, soutient une plume noire et une aigrette bleue, qui s'echappent
du foulard au sommet.

2. Chapeau Cardinal, en feutre gris. — Calotte ronde et passe evasee.
Le bord de la passe est borde d'un velours rouge.— Le tour de töte se
compose d'une draperie de meme velours ; il est termine derriere par deux
lignes de coques que reunit un noeud ä bouts flottants. Une plume amazone
noire, pointillee de rouge, entoure tout lecöte de la calotte jusque derriere •
une autre plume noire part du meme point pour couvrir la calotte. Enfin
une bände de velours rouge, posee ä plat, entoure la calotte et vient dissi-
muler par un noeud le pied de ces plumes.

3. Chapeau de ceremonie. —Fond mou en satin lilas, resserre dans le
bas derriere par une boucle-agrafe en or, d'oü retombe un large bout
frange. Passe diademe en velours assorti, bordee d'une torsade d'or. Tor¬
sade et noeud en satin formant le bandeau, avec roses sur le cöle. Lue
plume grise, partant de ce point, vient retomber sur le fond du chapeau.

4. Fichu de theätreou de diner. — Ce fichu est compose d'un petit chäle
en crepede Chine rose dont la pointe est supprimee. La moitie du fichu est
recouverte par en bas d'un fond de dentelle blanche avec volant de den-
telle assortie sur le bord. Le milieu est coulisse derriere sur trois lignes
rapprochees, ä partir desquelles on forme trois plis remontants, fixes" par
des points ä l'interieur. Les deux extremites du fichu se nouent negligem-
ment devant avec des branches.de roses tbe.

5. Col droit ä coins brises et poignets de. manebettes, le tout en toile
bordee de batiste bleue ä broderies plus foneees sur les angles.

6. Modele de poche elegante pour toilette claire. — Le dessous de la
poche est en soie bleue, avec ruche depassant le bord. La partie de dessus
est en cachemire blanc des Indes, borde en haut et au milieu d'un rou-
leaute bleu, avec deux lignes de petits boutons bleus; une frange bleue
termine le bas. Nceuds de ruban bleu fixant sur les angles de la poche les
monlants en ruban qui vont la suspendre a la taille sous un nceud.
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Description de la flgurine coloriee L. IX"1 103.
Annexe de Vedition n° 3.

Toilette Czartoriska. — Jupon ä courte traine, cn faillc vert bleute,
garni devantd'un volant coulisse, haut de 15 centimetres, et derriere d'un
volant de 30 centimetres. —. Tunique princesse et paletot cuirasse en ma¬
telasse vert bleute de teinte tres-foncee. La tunique princesse est croisee de-
vant, par consequent agrafee sur le cöte, avec une petite bände de raar-
motte sur les bords. Un des devants est plus long que l'autre ; il est mis au
meine niveau par des drapes formes dans le bas et qui se perdent sous
les bords, lorsqu'on ferme la tunique. Une large bände de marmotte orne
les bords inferieurs du velement. — Paletot-cuirasse, gracieux et nouveau
modele en co.genre, tout ä fait collant. Les devants, tres-cintres, sont croi-
ses et, ainsiqu'un des petits cötes, beaucoup plus longs que ledoset l'autre
petit cöte ; ceux-ci sont courts, ce qui donne au vetement un aspect biaise
fort original. Une large bände de marmotie entoure les bords du paletot;
une plus petite bände en suit l'ouverture. Le grand col rabattu et le pare-
ment des manches sont en fourrure assortie. — Lingerie en broderie ruehee.
— Chapeau de feutre pelucheux, ä passe relevee et fond pointu peu pro-
nonce. Une draperie de velours vert entoure la calotte ; deux plumes ver-
dätres ornent le cöte du chapeau, remontant dessus pour tomber derriere.
— Gants de Suede.

-e»-ÖYfö-«>^

REVUE DES MAGASINS

La maison Ledoux aine et Cie coupant maintenant ses baleines par ma¬
chine, ä la longueur des ressorts, on en trouve de grands assortiments dans
loutes les bonnes maisons de mercerie et nouveautes. Un commercant au
courant des progres de l'industrie ne saurait meine avoir de baleines d'une
autre provenance, puisque les baleines « Ledoux » sont reputees les meil-
leures.

II est bien avantageux de pouvoir se procurer des baleines toutes coupees
de longueur egale; il y a a la fois economic de temps et de dechets.

Les baleines de la maison Ledoux aine et C io sont reconnaissables non-
seulement ä leur poli, ä leur nettete et ä leur regularite, mais encore ä la
marque de fabrique de l'iuventeur. Nos lectrices peuvent voir cette marque
de fabrique reproduite sur une des pages de la couverture du Journal : ce
sera pour elles un moyen de reconnaitre les baleines Ledoux, lorsqu'elles
voudronl en acheter. Nous ne saurions trop les engager ä exiger cette
marque de fabrique dans lous les magasins od elles iront: c'est un moyen
bien simple d'eviter les imitations des baleines Ledoux, lesquelles sont tou-
jours dequalite inferieure.

A propos du baleinage des robes, nous donnerons quelques indications
qui nous semblent precieuses. II faut d'abord choisir les baleines minces,
parce qu'elles sont plus souples et suivent mieux l'impulsion du corps : le
corsage alors se deforme moins. Ensuite il faut tenir la baieine plus courte
que le ruban qui la contient, alin d'eviter de forcer les etoffes.

Pour plus amples renseignements, s'adresser ä la maison Ledoux et GiG
(9, rue Pierre Lescot, au coin de la rue Rambuteau.).

— Nous sommes maintenant en pleine « saison », commc disent les
marchands, et les magasins de n'importe quelle specialite sont en mesure
de repondre ä toutes les demandes qu'on pourrait leur adresser. La Colonie
des Indes, comme ses confreres, a fait sa toilette d'hiver; eile s'est mise
en frais de coquetterie pour seduire le client,et eile yarrive infailliblement
car, avec sa loyauteet ses aimables facons d'agir, on n'a garde de l'oublier:
eile fait si bien tout ce qu'elle peut pour vous contenter!

Donc, il y a chez eile (114, rue de Rivoli) de tres-beaux cachemires, ve-
ritable provenance des Indes, presentant un choix admirable sous le rap-
port des couleurs et de la flnesse du tissu; puis des foulards de cou et de
poche, dans toutes les dispositions nouvelles et aux prix les plus avanta¬
geux. Les foulards sont livres dans un joli carton estampille aux armes de
l'Inde avec le nom de la Colonie des Indes.

II y a des foulards de toute sorte : d'abord le foulard de cou, qui com-
prend ä lui seul tant de categories et de genres; puis de petits foulards pour
les enfants, de plus grands pour les femnies, et les eache-nez pour les
hommes; des foulards fantaisistes aussi en vue de ces gentilles coiffures de
cbamhre et d'appartement qu'une femme adroitc chiffonne elle-meme en
un pouff avec un coquille de dentelle torchon tout autour ; enfin, le fou¬
lard de poche, qui s'etend maintenant de la poche du priseur ä la poche

de cöte du jeune homme elegant et ä la pochette de toutes les femnies qui
savent s'habiller.

Nous donnerons prochainement quelques details circonstancies sur ces
derniers foulards, que la Colonte des Index entend traiter d'une facon tres-
particuliere.

— C'est toujours pour nous une bonne fortune que de pouvoir rensei»
gner sürement nos lectrices sur une acquisition importante, celle d'une
machine ä coudre par exemple. Aussi n'hesitons-nous point ä dire que per¬
sonne n'eprouvera de regret en choisissant la machine ä coudre Whesler
et Wilson, pour laquelle on offre une garantie de cinq ans.

Cette excellente machine ä coudre reunit toutes les qualites desirables
pour remplir le but que se propose une mere de famille, une couturiere,
une lingere ; eile est apte ä tous les genres de travaux. Son mecanisme est
des plus perfectionnes, son maniement des plus simples et des plus doux,
puisque une jeune enfant peut la faire marcher sans se fatiguer le moins du
monde. C'est aussi une rapide couseuse, ä point « double piqüre >> et inde-
cousable; enfin, eile est sileneieuse et ne salit pas l'ouvrage, ce qui est
digne de remarque.

S'adresser ä M. Henri Seelwg, agent general de la C ie pour la France :
70, boulevard Sebastopol, ä Paris; — 91, rue de l'Hötel-de-Ville, ä Lyon;
— 50, rue Saint-Ferreol, ä Marseille; — 106, rue Nationale, ä Lille; —
40, rue Jeanne-d'Arc,ä Rouen ;— 79, nie Notre-Dame, i Troyes ; — 41,
Cours de l'Intendance, ä Bordeaux.

— M m« Louise B..., a Bieme (Suisse).
Pour vous procurer le velours en bände ou les effiles que vous desirez,

et les avoir parfaitement assortis au vetement qu'il s'agit de garnir, il vous
suffira d'adresser un eehanüllon de Tetofle, en indiquant ce que vous vou-
lcz, au magasin de la Ville de Lyon (6, rue de la Chaussee-d'Antin).

— M" e Estei.le L., aux Batignolles.
Un chapeau de feutre gris, de forme iimbale ou tyrolien, nous parait la

coiffure de jeune fille par excellence. Un large velours marron, noir ou
bleu, fixe par un nceudet une boucle d'aeier, suffit comme garniture.

— M me A. C..., A Napi.es.
Devancant comme toujours la mode, nous avons dejä public un modele

de costume breton il y a trois mois : vous pouvez le voir sur nolre gravure
coloriee n° 1344 (1 er n° d'aoüt). Du reste, nous en publierons un nouveau
modele dans le courant du mois.

— M me M..., aux Petits-Carreaux (Trelaze).
Nous regrettons vivement de ne pouvoir deferer ä votre desir : nous

sommes obliges, en effet, de nous renfermer dans notre specialite, le plus
grand nombre de nos abonnees reclamant avant tout et exclusivement des
modelesde costumes, chapeaux et lingerie.

SOMMAIRE DU X N° DE NOVEMBRE 1876.

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
jyjme M ar y d'AüREnviLLE. — La liberte d'etre jolie, par Paul-Emile. —
Les lettres de Balzac, par M. Ch. David. — Une lumiere dans la nuit,
par G. B.-F. — Theätres, par Hop-Frog. — La Mere aux chats, nou-
velle, par M. Charles Deslys. —■ Histoire d'une hydroerase, par M. Jules
Noriac. — Correspondance. — Revue des magasins et renseignements
divers.

ANNEXES. — Gravure coloriee n" 1370, dessin de M. Jules David :
toilettes de promenade. — Gravure n° 1371 D. (substituee sur demande
ä la gravure n° 1370), dessin de M. E. Tuirion : chapeaux et lingerie.
— Figurine L. n° 103 (annexe speciale de l'edüion n° 3), dessin de
M. Neraudau : toilette Czartoriska.

Dans le texte : P. n" 338, dessin de M. J. Rocault : chapeau Pari¬
sien. — G. n° 679 D, dessin de M. E. Tmniox : chapeaux, bonnets,
details de modes. — DG. n° 694, dessin de M. E. Preval : nouveaux
modeles de costumes et confections pour la saison d'hiver.
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